Critiques sur Danaé

Les solistes des chœurs de l’O.R.T.F. dirigés par Marcel Couraud, avec, en soliste, Sylvio Gualda, donnaient par ailleurs en première audition Danaé, de François-Bernard Mâche, une pièce très libre d’allure, sans recherche particulière, mais ne manquant pas de charme.

        




  Louis Dandrel, Le Monde 2 février 1971

(Au Festival d’Angers, 23 janvier 1971)

Nous avons aimé samedi Danaé, de François-Bernard Mâche,…un auteur avec lequel il faut compter, le seul d’ailleurs à dire les choses qu’il fallait au cours du colloque de dimanche (que, par exemple, le retour au cri primitif est réactionnaire ; que le spectacle sera bientôt périmé au profit de la radio, du disque ou de la télévision ; que le ,théâtre musical se jouera au préjudice de la complexité des partitions ou posera des problèmes de pupitres).

G.-D. Percet, Courrier de l’Ouest, 25 janvier 1971

Nella Danaé di François-Bernard Mâche c’è addirittura un proposito narrativo, come in un poema sinfonico. A questo scopo l’autore ricorre anche ad effetti ossessivi di percussione (col nostro Messerklinger a battere gran cassa, tamburi africani, tam-tam, piatto sospeso ; e i coristi ad agitare tambure »lli a guisa di crotali). Il pezzo non manca di effetto, ma sembra un po’ dispersivo.

M.M. La Stampa, Torino, 26 février 1971

Enfin la création de Danaé, de François-Bernard Mâche, révéla beaucoup plus d’invention dans la juxtaposition des voix et des éléments de percussion. On progresse dans un labyrinthe sonore allant d’un léger murmure, d’un bruissement de « pluie d’or » à un grondement de résonance « sur les murs de bronze ». Chez lui, l’insolite trouve une correspondance avec la mythologie, l’imagination audacieuse passe au prisme d’une intellectualité fécondante.

Pierrette Mari, les Lettres Françaises, 3 février 1971

Marcel Couraud, à la tête de son ensemble de solistes, donnait libre cours à Danaé de François-Bernard Mâche , une œuvre fourmillant d’invention et d’esprit.

Antoine Goléa, Carrefour, 3 février 1971

FRANCOIS-BERNARD MACHE DANAE

Barclay ORTF 995013 Réalisation ORTF

Le compositeur, je dirai plutôt, l'auteur le dit: « Parmi les mille interprétations possibles de cette histoire (Danaé), je n'ai voulu ici retenir que le très lointain écho d'une pluie d'or sur les murs de bronze au bord d'une mer grecque, et je I'ai dédié à Iannis Xenakis». Cette pluie est la vie, et le dialogue qui s'établit entre les douze solistes des chœurs de l'ORTF dirigés par Marcel Couraud et les percussions de Jean-Pierre Drouet est un langage unique dont la seule sensibilité per​met la compréhension.

L'œuvre est chaude et combien plus vivante que si elle était réalisée électroniquement avec ce que la technique laisse au hasard. Chaque phonème s'insère dans la partition, -puisque aussi bien, il s'agit de musique -, et la captivité de la vierge Danaé n'est plus qu'un pré​texte à l'expression de quelque chose de plus essentiel : Une inter​rogation que pose François-Bemard MACHE sans y répondre parce que la réponse lui importe peu.

Claude Dejacques, Arts et spectacle n°5, Lausanne 1971

Danaé se caractérise surtout par une sorte de primitivisme sonore, tantôt diaphane et secret, tantôt brutal et abrupt, qui correspond parfaitement à la source grecque d’avant les âges d’où l’œuvre tire sa substance légendaire.

                                     A.Goléa, Hebdo-Témoignage chrétien, 14 octobre 1971

Disciple d’Olivier Messiaen, Mâche a la double particularité de savoir le grec et de composer de la musique d’avant-garde. Et comme les exemples valent mieux que de longs discours [G.Léon] nous a fait entendre deux œuvres de ce musicien, dont l’argument est emprunté à la mythologie : Safous Mélè et Danaé… Sur ce thème Mâche a écrit une musique essentiellement vocale, ce qu’on appelle des phonèmes, avec quelques touches d’instruments de percussion. Pas de paroles, mais un mélange de chuchotements, de halètements, de respirations à la limite de l’audible, ponctués par des éclats de voix, des interjections, des cris. Parfois, les longs traits des voix féminines faisaient penser à des violons mal accordés, aux cris rouillés des mouettes ou à ces sons filés qu’un doigt humide tire du pourtour d’une coupe de cristal. C’était admirablement fait, tour à tour tragique ou incongru. Par exemple, il faudrait, une fois pour toutes, trouver à ces savantes cacophonies, un autre nom que celui de musique.

L’auditeur inconnu, Le Télégramme de Brest et de l’Ouest, Morlaix 22 novembre 1971.

Un traitement avant-gardiste de la voix…Danaé.. : une pluie d’or sur des murs de bronze, au bord d’une mer grecque. L’extraordinaire prestation de l’Ensemble vocal O.R.T.F. est sans doute inégalable ; de même, celle du percussionniste.

Roland Chaillon, Journal des instituteurs, novembre 1971

Enfin un disque des solistes des chœurs de l’O.R.T.F. dirigés par leur fondateur Marcel Couraud, dans les œuvres les plus réussies qui aient été écrites pour eux depuis les Nuits de Xenakis…Par opposition aux bruissements raffinés de Malec, l’œuvre de F.-B. Mâche (1935) apparaît comme un véritable mur sonore. Les douze voix sont ici accompagnées par un percussionniste, en l’occurrence J.-P. Drouet ; l’œuvre va jusqu’au bout des possibilités de la voix humaine et Mâche donne ici la pleine mesure de son talent qui est imagination totale. Une pièce d’une rare puissance d’envoûtement et dont le titre, Danaé, se réfère à une légende grecque (Mâche est professeur agrégé de lettres) et au « très lointain écho d’une pluie d’or sur les murs de bronze au bord d’une mer grecque ». La partition est dédiée à Xenakis que le compositeur admire énormément.

                             P.Beusen, Clés pour la musique, Bruxelles, décembre 1971

Cependant, poursuivant son « œuvre d’assainissement public de la musique » (selon l’expression d’Antoine Goléa), c’est sur Danaé, du jeune compositeur français François-Bernard Mâche que s’achèvera le concert. Créée au Festival de Persépolis en août 1970, cette œuvre se situe d’emblée dans la digne lignée des Rechants, et de Nuits de Xenakis (à qui elle est d’ailleurs dédiée). Ecrite elle aussi pour douze voix solistes, l’œuvre diffère cependant des précédentes par l’usage de la percussion : chaque chanteur joue en effet d’un petit tambour à boules fouettantes du Népal ; parallèlement, l’influence de l’Orient se fait sentir par des rythmes traités comme des tâlas indiens et par l’emploi systématique de certains registres de la voix (les graves des hommes notamment). Mais la nouveauté réside surtout dans l’usage rythmique qui est fait de ces voix : leur utilisation est bien sûr instrumentale (pas de texte : des phonèmes), mais aux effets habituels de « cordes » s’ajoutent ceux de « percussions ».

                          Gilbert-Jean Faccarello, Nouvelles littéraires 10 janvier 1972

(Paris, Théâtre de la Ville, 11 janvier 1972)

Dans sa Danaé dédiée à Xenakis, François-Bernard Mâche traite cet effectif comme une source intarissable de sonorités neuves qu’il exploite avec liberté et mesure : crachements, sifflements, émissions cinglantes ou nasillardes, évocations d’eau et de vent, de foule ou de troupeau, cris et soupirs que doublent et dramatisent les percussions de Jean-Pierre Drouet. Bien que n’échappant pas toujours au pittoresque et au théâtral, cette œuvre, dont c’est la création, suscite dans ses meilleurs moments (troisième et quatrième parties) un complexe très riche d’impressions cinétiques et de visions colorées comparable à l’effet de certaines réalisations électro-acoustiques.

Anne Rey, Le Monde 13 janvier 1972

Douze voix qui parlent au cœur

Ce nouvel ensemble Couraud est bel et bien de classe internationale par sa qualité et l’intérêt de son répertoire. Le faste de Gabrieli, le raffinement de Ravel et de Debussy, mais aussi les œuvres les plus indiscutables de nos contemporains, la Danaé de F-B.Mâche et Nuits de Xenakis. Là, aucune tricherie possible, pas de bricolage d’amateur en mal de scandale, de la musique pure qui s’écarte heureusement du cirque des conventions d’avant-garde.

Jean Cotte, France-Soir, 13 janvier 1972

Mâche avait accepté de suivre Pierre Schaeffer dans son exploration de la musique concrète, Rappelons-nous ses Synergies, Terre de Feu, Volumes réalisés au Groupe de Recherches Musicales de l'ORTF. Aujourd'hui, lecompositeur a été séduit par les "Nuits" de Xenakis, le "Stabat Mater" de Penderecki, le "Lux Aeterna" ou le "Requiem" de Ligeti où les voix se font percussions, cris, clusters vocaux...Danaé ne retient de son argument que l'écho lointain d'une pluie d'or sur des murs de bronze, mais la ténacité des oracles grecs se retrouve dans l'incessante volonté de la percussion de ne pas laisser chanter en toute liberté. Les voix sont de véritables instruments que l'on peut frapper, mélanger, frotter, se colorer réciproquement avec des effets d'instru​ments à cordes aux timbres d'une fantastique beauté, comme des objets sonores purs, comme des diamants.

                                                                           Pierre-E. BARBIER, Diapason, janvier 1972

(Ensemble de douze solistes des Choeurs de l'ORTF, J.-P. Drouet, percussion; dir. M. Couraud ORTF/BARCLAY (30) 995.013 stéréo​-mono (38,50 Fr.)

This is a disappointing LP in the Inédits series, which consists entirely of trifles so far as I can see ; they are beautifully performed and recorded trifles, however. The Mache is for twelve virtuoso singers and percussion, the Malec for voices alone, and both achieve an extraordinary range of effects between speech and singing, and combine these in a considerable variety of ways. Some – usually the more legato moments – are quite lovely as sound, and, as I’ve suggested, are sung with a refined skill that compels respect. But they remain moments of isolated aural sensation, never colalescing ingto a larger whole that might impart greater meaning to each moment. If this is true Mache’s work it is even more true of that by Malec, although the level of inventive ingenuity is admittedly very similar. In fact it is hard to distinguish one piece from the other, and it would be possible to take a fragment from one score and put it into the other without much fear of detection. Still, readers in vocal techniques should make a point of hearing these devoted performances .

M.H.  The Gramophone, January 1972

Les meilleurs moments [du] concert furent dus à François-Bernard Mâche et à Xenakis. On peut regretter le manque d’aisance des hommes devant les onomatopées qui bfleurissent abondamment dans l’œuvre un peu longue du premier.

D.C., Scherzo n°10, février 1972

Echos. Académie du disque français.

…Les compositeurs français Jolivet, Ibert, Barraud, Charpentier, Françaix figurent heureusement à ce palmarès, malheureusement terni par les noms de Mâche, Malec, Ohana. On ne vit pas trace des Domaines de Pierre Boulez : combien disparaissent vite des faiseurs de son style, pleins de prétentions anti-musicales.

Le Haut-parleur HI-FI-Stéréo, mars 1972

L’académie [du disque] a pris en vrac dans ses filets Ibert, Barraud, Jacques Charpentier, Mâche, Malec Ohana, sans que l’on puisse savoir ce qui l’a vraiment conquise. C’est là du bâclage, et du point de vue du public un coup d’épée dans l’eau.

    Jean Hamon, Combat, 26 janvier 1972

François-Bernard MACHE : Danaé, pour douze voix et percussion. Ivo MALEC: Dodécaméron, pour douze voix. Ensemble des douze solistes des choeurs de l'ORTF, dir. Marcel Couraud. (Barclay 995013 stéréo. Inédits de l'ORTF).

D'entrée l'œuvre de François-Bernard Mache est attirante, attachante. Cette sorte de continuité horizontale obtenue par un jeu raffiné sur les sons répétés, ces fortes ponctuations proposées par les percussions, ces longues et émouvantes tenues qui s'étalent comme une écharpe de nuages font la beauté d'une oeuvre qui ne laisse jamais indifférent car, derrière l'audace de la technique sonore employée, François-Bernard Mache reste fidèle à une compréhension toujours plus étroite de la nature et de l'homme. Dans Dodécameron (hommage à Boccace, certes, mais hommage aux douze voix), Ivo Malec est peut-être plus direct que Mache, moins raffiné aussi.. Mache semble contempler le reflet des choses sur son univers sonore… Les Douze solistes des chœurs de l'ORTF se jouent avec une facilité décon​certante des difficultés accumulées dans ces deux œuvres. C'est un éblouissement.

 Revue du Son n°228, avril 1972

Éditions Salabert

François-Bernard Mâche  : Danaé pour douze voix mixtes et percussion.- Page hardie, difficile, qui est destinée à l’ensemble dirigé par Couraud qui se voue à ce genre de musique avec hélas une constance qui lui fait oublier qu’il y en a d’autres ! Mais Danaé révèle une imagination indéniable et les alliances voix-percussions sont attachantes.

Christian Tournel,  Panorama instrumental, Juin 1972

D’Aperghis à Mâche

Les solistes de Marcel Couraud quant à eux ont donné un splendide concert d’œuvres nouvelles, avec une virtuosité, une discipline et un élan remarquables, dans l’église de béton aux formes aiguës et conquérantes de Champfleury.

Après la percée faite par les Nuits de Xenakis et les œuvres quelque peu pénibles, concassant dans les voix consonnes, voyelles, « Phonèmes », onomatopées qui lui ont succédé, il semble que cette orchestration vocale ait été vraiment assimilée et soit devenue naturelle. Récitatif, air et variation de Gilbert Amy, Danaé de F.B.Mâche, avec une superbe percussion, Yo lo vi de Luis de Pablo, à un moindre degré peut-être, apparaissent ici comme des œuvres d’un lyrisme ample et libre, dégagées des tics sériels, s’épanouissant dans l’espace et le temps, et intégrant les ressources plastiques du langage à une musique intérieure.

Jacques Longchamp, Le Monde 7 août 1972

Inédits ORTF, Face 1 : François-Bernard Mâche, Danaé…

La recherche vocale m’intéresse, mais je ne vois pas comment ces jeunes gens en font expression de littérature. L’an dernier, dans notre entretien d’octobre, je vous conseillais une documentation « Phrases sur le souffle » de Claude Baillif [sic], dont je préférais les Airs comprimés pour piano. Ces cris modulés doivent nous donner confiance quant aux capacités des gosiers humains. Le pouvoir expressif n’apparaît pas immédiatement. Je préfère peut-être Claude Baillif parce que j’ai pris le temps de le mieux écouter.

L.R.  Education enfantine, décembre 1972

Ayant poussé très loin la recherche musicale, en particulier dans le domaine vocal, F-B.Mâche sait utiliser les voix, indépendamment les unes des autres, comme des instruments solistes. L’ensemble des solistes des Chœurs habilement entraîné par Marcel Couraud exécute à merveille les mille prouesses que requiert une telle partition.

G.Vendée, Le Courrier Musical de France n°37, 1972

Dédiée à Xenakis, la Danaé de François-Bernard Mâche (né en 1935) a été conçue pour le Festival de Shiraz-Persépolis 1970, au cours duquel elle fut donnée en création mondiale. « Créateur doué d’une grande imagination », François-Bernard Mâche a retenu de la mythologie le souvenir d’une pluie d’or frappant sur une tour de bronze au bord d’une mer grecque. Il en résulte une extraordinaire réalisation dont on aimerait étudier la partition, et dans laquelle les douze chanteurs solistes nsont mis à l’épreuve de toutes leurs capacités techniques, plus encore que dans les Nuits du dédicataire. Ils sont accompagnés par une percussion, remarquable par le jeu de Jean-Pierre Drouet.

                                  Jean Maillard, L’éducation musicale, novembre 1973

Éditions musicales. Partitions

…D’une technique vocale plus élaborée, Danaé (1970) de François-Bernard Mâche est écrit pour douze voix solistes et percussion et dédié à Iannis Xenakis. La légende de Danaé n’est qu’un prétexte à une composition assez libre qui fait appel dans sa partie centrale aux quarts de ton. Le compositeur n’utilise pas un texte traditionnel mais travaille à partir de phonèmes , chuchotés, parlés ou criés, sur des hauteurs définies ou non. Chacun est en outre muni d’un damaru, « petit tambour du Népal à boules fouettantes ». La partie de percussion, assez discrète, prévoit des interventions importantes de deux congas et d’un jeu de ntimbres. En outre l’effectif instrumental nécessite bloc chinois, maracas, tam-tam et claves (éditions Salabert).

G.H.  Scherzo, janvier 1974

…œuvres de parfaits artisants, où l’écriture vocale éclate à tous les registres, récupérant phonèmes et onomatopées, pour les intégrer à une nouvelle expressivité sonore, aussi cohérente et signifiante que l’ancienne : Danaé, de François-Bernard Mâche…

Roger Tellart,  La Croix, 20 avril 1978

Danaé (1970) de François-Bernard Mâche, qui adjoint la percussion (tambours, gongs, glockenspiel etc.) aux voix, est une fresque qui capte d’autres dimensions de la voix, primitives et magiques, dans une sorte d’embrassement cosmique, dominante fondamentale du compositeur..

Jacques Longchampt, Le Monde, 21 avril 1978

Il faut beaucoup d’imagination pour retrouver dans la Danaé de François-Bernard Mâche une image de la dame à la pluie d’or et la moindre allusion au subterfuge grâce auquel Zeus monnaya ses faveurs auprès de la belle captive…

Clarendon, Le Figaro, 20 avril 1978

De l’abondant répertoire qu’il a jadis constitué nà l’ORTF, il a retenu Danaé de  François-Bernard Mâche…[cette]pièce est à la fois grave et violente et témoigne d’une riche invention.

Claude Samuel, Le matin de Paris, 20 avril 1978

La critique sous le charme de Danaé

Bruits et chuchotements, musique de l’inexprimable, chemin du minéral et de l’humain en un instant réconciliés, puis abolis, puis retrouvés, comme aux rives de la mer, un visage de sable.

Musique de la terre et du vent, musique sans cris, mais pas sans verbe, musique de la voix et du souffle, musique du bronze et de l’or, de la lumière et de l’ombre, musique du silence…C’est de Danaé qu’il s’agit, ou plus exactement des « Mangeurs d’ombre » de  François-Bernard Mâche, le plus beau, le plus attachant, le plus rare, sans doute, de tous les spectacles du Mai musical.

Cette pièce, donnée en création mondiale à l’entrepôt Lainé, dans une mise en scène subtile de Pierre Barrat, soutenue par les percussions distillées par Jean-Pierre Drouet, émeut et bouleverse.

Les jeunes critiques réunis à Bordeaux par l’Association internationale de la critique en sont restés bouche bée. Mieux : comme la critique endormie dans un fauteuil a depuis longtemps cédé la place à une réflexion sur les rapports du public et du théâtre, les responsables italiens et mexicains de l’A.I.C.I. ont acheté le spectacle pour leurs pays respectifs.

Florence Mothe, Sud-Ouest, Bordeaux  19 mai 1979

Théâtre musical au Mai de Bordeaux. La tendresse simple.

Lorsqu’il l’a composée, en 1970, la partition de François-Bernard Mâche (1935) pour chœurs et percussions naturelles – galets, plaques de bronze, cuillers, sifflets – confiées aux chanteurs ne comportait aucun élément narratif ni dramatique : le titre, Danaé lui avait été suggéré par l’effet de pluie produit par le crépitement des damarus, petits tambours à boules fouettantes que manipulent les exécutants à un moment donné. Ce sont des poèmes collectifs rédigés par des écoliers à qui on a fait écouter l’œuvre qui ont inspiré le spectacle en deux volets : Rituel, pour lequel François-Bernard Mâche a composé une musique essentiellement rythmique, mêlant le cri au bruit des pas cadencés, à la danse et aux éclats des plaques de métal que l’on frappe, et Danaé, qui dramatise la partition originale.

Gérard Condé, Le Monde 24 mai 1979

Sous la direction de Roland Hayrabedian, le chœur Musicatreize évoquait dans Danaé (1970) la divine pluie d’or de la légende, en un suggestif mitraillage vocal soutenu de percussions…
                               Christian Fruchart,  Dernières Nouvelles d’Alsace  28 janvier 2004

Elisabeth Chojnacka, Françoise Kubler et Accroche-Note, les voix de Musicatreize, puis les Percussions de Strasbourg ont été les artisans chevronnés et efficaces de la journée François-Bernard Mâche à Musica.

Cette journée composa – en présence bien entendu du compositeur – une monographie élégante de ce musicien né en 1935, aujourd’hui membre de l’Institut, lettré et musicologue, qui fut aussi universitaire strasbourgeois. Toute son œuvre, échelonnée ici sur plus de trente ans, nourrit à travers d’infinies réflexions sur les rapports du langage et de la musique, une actuelle méditation sur les archétypes universels de la culture, et sur la nature prise comme modèle.

Et sa démarche, originale, a toujours débouché sur des pages d’une très grande finesse, où la sonorité a le premier rôle, mais ne se prive pas de technologies parfois très avancées. Des pièces toujours très vivantes, par la structure dramatique qu’elles agencent. Mâche nous embarque dans d’étonnants voyages planétaires, pour lesquels il sollicite les strates historiques et culturelles profondes des civilisations disparues autant que les bruits des éléments naturels…

Musicatreize de son côté, avec la percussion de Christian Hamouy, donna son meilleur avec le déjà ancien (de 1970) Danaé, faisant ruisseler la fécondante pluie d’or du mythe grec. 

         Marc Munch, Dernières Nouvelles d’Alsace  23 septembre 2004

